
À PROPOS DE La DaNSE TRaDITIONNELLE… 
 

“ Notre passé, notre patrimoine, il remonte…., à bien longtemps. Nous y 
trouvons, entre autres : 

- des rites Paiëns comme en Alsace, des valses à 5-8-11 temps qui existaient 
déjà avant les valses de Vienne, 

- la Farandole qui dessine les méandres du labyrinthe de Délos (civilisation 
Grecque), 

- le Jabadao, danse satanique … et les esprits… qui rôdent, dans les genêts, 
en Bretagne ?, “ Ces Gavottes de Montagne ”, aux pas précis, nets, qui martèlent le 
sol, qui se déplacent dans le sens du soleil et qui entraînent les danseurs dans une 

intense force intérieure et collective, 

- la Bourrée à 2 temps, viendrait-elle d’Espagne ? Ces bourrées à 2 et 3 
temps, du Centre de la France, aux pas glissés et aux multitudes de figures 

changeantes où les garçons courtisent les filles… 

Toutes les régions ont un passé si diversifié. Le Peuple crée des pas, des 
figures, des danses, pour la vie de tous les jours. Il chante, s’accompagne 

d’instruments, s’habille de costumes si richement personnalisés. L’histoire, les 
coutumes, les traditions apparaissent. La qualité de la Danse, le soin du détail, la 
vie du mouvement, la vibration de l’émotion sont si précis qu’ils nous forcent au 

respect de ce passé…. si malmené. 

On dansait dans nos campagnes pour toutes sortes d’occasions, on dansait au 
travail, après le travail, aux Fêtes, à la St. Jean, aux vendanges, aux mariages, aux 

naissances, pour faire pousser les blés, aux récoltes, les garçons invitaient les 
filles…, les hommes dansaient, chantaient, on dansait à la veillée, pour la Fête 
Dieu, les filles dansaient, les jeunes, les vieux, pour le plaisir, tout le monde 

dansait. Chaque danse a un sens, une raison d’être, une vie, alors pourquoi vouloir 
changer, arranger, supprimer (solution de facilité) les pas, les figures, les musiques, 

parce que nous ne nous sentons pas concernés et nous n’en voyons pas l’intérêt 
(nous nous confortons dans ces idées). Nous ne sommes plus capables “à notre 

époque” d’apprendre et de prendre conscience que ces détails (vite éliminés) ont 
une importance primordiale pour garder l’identité de chaque région, pour faire 

vivre le passé : notre patrimoine. Nous vulgarisons pour notre bien être, mais où 
sont nos racines ? 

Nous pouvons créer des nouveaux pas, de nouvelles danses à l’aide du passé, 
mais gardons, sauvons et faisons vivre ce qui existe encore, sans faire n’importe 
quoi, avec intelligence, modestie et, si possible, le respect de “ l’authenticité ”. 

La Danse Traditionnelle, si riche, si spontanée, est née du Peuple, par le 
Peuple, elle est accessible à tous… mais il faut s’en donner les moyens. 



La Danse, quelle qu’elle soit, est aussi un Art dans la distraction et le loisir. ” 
 
 

C’est le mouvement folkloriste qui se développe un peu partout parallèlement 
à la disparition de la société traditionnelle qui va constituer le principal lien 

entre celle-ci et le XXème siècle 
 

L’importance actuelle des groupes folkloriques vient de cette prise de 
conscience dans les années 60 de la disparition d’un patrimoine et la volonté de 

conserver la mémoire culturelle du milieu rural. Cependant, les groupes de danse 
folklorique, tout en assurant le maintien de certains répertoires, vont dans le même 

temps en transformer les formes et surtout les fonctions. Le moteur principal de 
cette transformation est surtout la spectacularisation qui apparaît dès la fin du 

XIXème siècle. On fixe alors des pas pour pouvoir chorégraphier le groupe alors 
qu’il existait une grande part d’improvisation. Les danses ont évolué par emprunts, 

de façon lente jusqu’au milieu du XVIIIème siècle. Toutes les danses 
traditionnelles sont marquées par les apports des salons parisiens. La contredanse, 
très différente des danses en ronde ou en chaîne, a ainsi été adoptée par toutes les 

régions, même si l’on a continué à garder des pas qui se dansaient sur des bransles, 
par exemple. La polka ou la mazurka ont été adoptées telles quelles parce qu’au 

XIXème siècle la danse traditionnelle était déjà en plein déclin. Ce n’est que vers le 
milieu du XXème siècle que sont posées les bases méthodologiques mettant en jeu 
une interdisciplinarité (histoire, ethnologie, musique…) qui assure une meilleure 
approche de ces danses, notamment au travers de véritables enquêtes de terrain. 

Aujourd’hui, c’est l’ouverture de tous les répertoires dansés et la sensation liée à la 
musique qui prime. Divers éléments de danse traditionnelle se sont ainsi transmis 
jusqu’à nous et donnent lieu à des pratiques vivantes. C’est ce qui fait que l’on 
parle encore aujourd’hui de “danse traditionnelle”, malgré la disparition de la 

société qui la portait. Les pratiques actuelles sont l’occasion de rassemblements 
festifs, le plus souvent sous la forme de bals autour d’une culture particulière (par 

exemple les fest-noz bretons) ou rassemblant la pratique de diverses formes 
anciennes de danse (le “ bal folk ”, reconstitutions de danses de bal du XVIème au 
XIXème siècle et répertoires étrangers se mêlant aux danses issues de la tradition 
paysanne). Ces nouvelles pratiques de la danse traditionnelle s’appuient sur une 

transmission, désormais constituée, d’un enseignement organisé dans des cours ou 
stages. Mal considérées dans les années 70, vite qualifiées de “ringardes” parce 

qu’il ne faisait pas bon se réclamer d’origines paysannes elles connaissent dans les 
années 1990 un succès renouvelé, sous l’influence du tourisme vert et de la 

valorisation du terroir. 
 


